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Nos écoles d'arts industriels 
Les réflexions dont nous avons fait 
suivre le résumé du rapport du consul 
d'Allemagne à Genève sur l'extension que 
prend, en Suisse, la vente de la bijoute-
rie de Pforzlieim, nous ont valu la corres-
pondance suivante, d'une personne com-
pétente et très au courant de toutes les 
questions qui se rattachent aux arts dé-
coratifs. 
Nous recommandons cette étude à l'at-
tention de tous ceux qui, de près ou de 
loin s'intéressent, chez nous, au dévelop-
pement de l'art appliqué aux diverses 
brandies de notre industrie horlo2;ère. 
Kn ouvrant Ie n° 68 de votre honora-
ble journal, j 'ai lu avec intérêt les obser-
vations du consul allemand de Genève, 
a3'ant rapport aux progrès de la propa-
gation de la bijouterie de Pforzlieim en 
Suisse; vous faites suivre quelques ap-
préciations ; je vous prie de me permet-
tre d'y joindre les miennes. 
A'ous dites qu'il y aurait peut être quel-
que chose à retrancher aux conclusions 
du consul allemand; j'en doute, la chose 
est vraie, malheureusement pour. nous. 
Nos voisins les Allemands ont fait de 
réels progrès, d'autant plus appréciables 
qu'il sont le fruit d'un enseignement soi-
gné et bien combiné. Il leur a fallu de 
nombreuses années pour arriver à un 
résultat distingué, mais aussi quels sa-
crifices n'ont-ils pas faits pour cela..Leurs 
écoles d'art et de dessin appliqués à l'in-
dustrie, sont organisées d'une façon com-
plète. L'Etat, les particuliers et princi-
palement l'association des chefs d'ateliers, 
fabricants de bijouterie et d'orfèvrerie 
contribuent financièrement à leur déve-
loppement. Les élèves qui fréquentent 
ces écoles sont très nombreux et leur 
production devient toujours meilleure. 
Chaque série d'élèves sortante produit 
des objets, ce qui veiit dire que l'on· a 
joint la pratique à l'enseignement. 
Eh bien ! Monsieur lé rédacteur, ceci 
dit, je vous communiquerai aussi mon 
appréciation sur les'éçoles de notre pays. 
D'abord nous sommes tributaires des au-
tres pays quant au choix des professeurs, 
et si je ne me trompé, je crois dans ce 
moment, que nous n'avons que 2 Suisses 
qui enseignent en Suisse dans ce do-
maine spécial de l'art.,Nous avons tou-
jours eu, en Suisse, un penchant à l'in-
différence pour tout ce qui réclame un 
long apprentissage; et ce qui se produit 
en petit pour l'ouvrier de fabrique, se re-
trouve de même pour le bon ouvrier des 
professions artistiques; il veut gagner le 
plus vite possible, sans s'inquiéter de sa-
voir si ce qu'il a appris le place à la 
hauteur voulue. De là le nombre restreint 
de nos artistes dans ce domaine. 
Vous dites que depuis quelques années 
Chaux-de-Fonds et Bienne commencent 
à entrer dans une bonne voie, mais vous 
oubliez qu'à Genève l'école des arts in-
dustriels existe depuis de nombreuses 
années; tous les efforts que l'on a faits 
dans ces trois localités n'ont eu que des 
résultats peu appréciables, grâce à l'in-
différence générale. Et cette indifférence 
me direz-vous, d'où vient-elle ? Je ne puis 
pas répondre d'une façon formelle, mais 
je crois qu'elle provient d'un malentendu; 
on ne comprend pas la nécessité d'un 
enseignement supérieur, parce qu'on n'en 
saisit pas le résultat utile, et on le né-
glige. D'autre part, nous voyons tous nos 
ouvriers se lancer sur leur métier d'une 
façon routinière, comme vous le dites, et 
se faire une concurrence acharnée, par 
un travail sans goût, mal payé, détrui-
sant même, chez les meilleurs, le moindre 
désir de réaliser par la patience le moin-
dre progrès, et tuant le feu sacré du 
travail. 
A qui la faute?.... Ce n'est certaine-
ment pas à la Confédération, aux gou-
vernements cantonaux ou à leurs repré-
sentants dans les commissions d'école; 
non, car je pourrais vous citer telle ins-
titution dont la création remonte à 1884, 
où les efforts les plus variés ont été ten-
tés et où le résultat ne répond nullement 
aux sacrifices d'un budget annuel de 
12.000 francs. Quant à l'outillage néces-
saire il n'existe pas encore complet, ni 
dans les écoles, ni chez nos joailliers, bi-
joutiers, orfèvres et horlogers, précisé-
ment parce que l'esprit, de routine do-
mine, ce qui a pour résultat que le per-
fectionnement de la décoration n'a pas 
suivi une marche normale. Le perfec-
tionnement de l'outillage et le dévelop-
pement artistique de la décoration, doi-
vent marcher de front, l'un étant la con-
séquence de l'autre. 
Depuis quelques années, le travail privé 
est arrivé à produire mieux, grâce à de 
louables efforts, et poussé par les pro-
grès qui se réalisent autour de nous; 
mais quels sacrifices ont-ils fait et font-
ils encore, ceux qui tentent de sortir de 
l'état de choses actuel ! 
Je me souviens qu'à l'occasion d'un tir 
fédéral, un de nos compatriotes a en-
glouti tout son avoir en confectionnant 
les coupes, qu'il a voulu construire d'un 
bout à l'autre dans ses propres ateliers ; 
l'outillage, ou pour ra'exprimer plus cor-
rectement, la partie technique de son tra-
vail lut réservait une désagréable sur-
prise. 
Si nos écoles étaient fréquentées, si le 
goût pour l'art, pour le beau pouvait une 
fois produire une poussée d'élèves, déci-
dés à aller jusqu'au bout dans le travail 
qu'exige un apprentissage artistique com-
plet, je ne doute pas que les outillages 
coûteux et nombreux dont nous aurions 
besoin ne nous soient gracieusementofferts 
par nos autorités, qui inscrivent déjà 
chaque année à leurs budjets, de très 
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fortes sommes en faveur de nos écoles 
professionnelles. Nous posséderions in-
sensiblement plusieurs outillages, qui 
nous permettraient de produire les cou-
pes de nos tirs fédéraux, pour le plus 
grand bonheur des correspondants qui, 
à l'occasion du tir fédéral de Glaris, sem-
blaient croire que c'est si facile d'entre-
prendre la construction de ces objets, 
après qu'on en a admis les croquis. De 
plus, et c'est selon moi l'essentiel, nous 
verrions se développer, nos industries 
existantes, particulièrement l'horlogerie, 
qui a besoin de toute l'attention de nos 
artistes, soucieux des intérêts de leur 
pays, pour maintenir et affermir sa re-
nommée de bon goût dans le domaine de 
la décoration. 
Eh bien, pour arriver à cela il ne faut 
qu'une chose: c'est que quelques familles 
nous donnent leurs jeunes gens, chose 
que nous sollicitons depuis longtemps; 
que ceux-ci fassent le sacrifice de quel-
ques années, 5 ans par exemple. Alors, et 
à la condition que nous ayons de bons su-
jets, travailleurs, de bonne volonté, pré-
férant le travail à la chope et à la ciga-
rette, je me fais l'organe de la commis-
sion dans laquelle je fonctionne depuis 
nombre d'années, pour garantir aux pa-
rents un bon résultat. J'irai plus loin, je 
dirai qu'à ceux qui n'ont pas de moyens 
la porte a toujours été ouverte et que les 
subsides ne leur seront jamais refusés, 
puisqu'ils sont prévus pour tout jeune 
homme qui promet et éveille de belles 
espérances. 
Enfin, je terminerai ma trop longue 
correspondance par ces mots: « Qui veut 
trop n'a rien », et si nous sommes dans 
ce cas, c'est que nos jeunes gens ou-
blient que ceux qui les ont devancés dans 
la vie, n'avaient pas tout ce qui leur est 
offert aujourd'hui. Il serait préférable 
d'arriver moins rapidement à réaliser un 
gain et de pouvoir acquérir des connai-
sances qui constituent un capital que 
personne ne peut ravir, que de gagner 
des pièces de cent sous à 17 ou 18 ans, 
et n'apprécier cet argent que pour les 
amusements qu'il procure ; à cet âge où 
l'on apprend facilement, où les progrès 
sont rapides, où l'imagination n'est pas 
arrêtée dans son essor par les nécessités 
de la vie, à cet âge, on apprend et on 
apprend bien, même dans nos modestes 
écoles de Genève, Chaux-de-Fonds et 
Bienne, si l'on veut se donner la peine 
nécessaire. » 
Lorsque nous aurons des élèves en 
nombre suffisant, nous diviserons nos 
cours nous organiserons des travaux obli-
gatoires, des travaux collectifs, des con-
cours, des récompenses, des primes, des 
bourses, tout ce qu'il faudra. 
Aide-toi, le ciel t'aidera ! De l'autre côté 
du Rhin, ce n'est pas une formule ba-
nale, mais c'est un précepte que l'on a 
mis en pratique, dans le domaine qui 
nous occupe. A ceux qui en doutent, je 
dirai tout simplement: Faites comme j 'ai 
fait, allez-y voir et si vous vous livrez à 
une étude attentive et sans parti pris de 
ce qu'on a réalisé là-bas, vous pourrez 
vous convaincre que, si d'un coté, l'orga-
nisation des écoles d'art allemandes ne 
laisse rien à désirer au point de vue 
technique, artistique et pratique, de l'au-
tre le bon esprit de discipline et de tra-
vail qui y règne,'pénètre les élèves de la 
nécessité de suivre les cours avec per-
sévérance, assiduité et zèle. 
II y a là tout ce qu'il faut pour assu-
rer le succès; aussi le succès est-il venu. 
A nous de rattraper le temps perdu. 
Un ami du beau et du pratique. 
La liberté du travail 
Extrait d'un article île M. Benoit Malon : 
Les économistes libéraux ne s'en prennent 
pas seulement au socialisme réformiste, ils 
s'élèvent au nom Jc ce qu'ils appellent hasar-
deusement, le respect de la liberté du travail, con-
tre toute amélioration légale de la condition 
des travailleurs. 
La liberté du travail ? Est-ce qu'elle existe 
dans le système de production capitaliste où 
le prolétaire, sans garantie d'existence d'au-
cune sorte, est livré par la faim à un patron-
nât éperonné par la concurrence et qui n'a gé-
néralement à offrir au travailleur qu'un labeur 
exténuant, arbitrairement dirigé et mal payé ? 
Kst-cc que, môme pour la classe moyenne, il y 
a liberté, dans ce régime capitaliste qui, de 
plus en plus, envahit tous les compartiments 
de la vie sociale, rejetant, toujours en plus 
grand nombre, le petit patron, le petit com-
merçant et le petit propriétaire dans un prolé-
tariat toujours plus nombreux, toujours plus 
misérable. 
Que de fois les,-socialistes l'ont démontré! 
ce qui domine déjà aujourd'hui, ce qui sera le 
fait général demain, c'est l'asservissement de 
tous les travailleurs à des exploiteurs anony-
mes aussi puissants qu'irresponsables et trop 
souvent impitoyables. 
Demandez aux employés des chemins de fer, 
aux ouvriers des mines, aux prolétaires des 
hauts-fourneaux et des grandes fabriques, aux 
salariés des deux sexes, à cette masse dolente 
si durement commandée dans l'atelier et qui 
s'exténue pour un salaire insuffisant et incer-
tain, n'ayant en perspective que le lamentable 
dénuement d'une vieillesse abandonnée; de-
mandez à tous les exploités s'ils se sentent 
bien libres sous l'anonyme tyrannie plouto-
cratique qui les opprime, les pressure et les 
dévore. 
Il ne s'agit plus de se payer de mots. Au 
point où nous en sommes de l'évolution éco-
nomique, la liberté du travail n'est plus qu'une 
légende et le peuple travailleur doit choisir en-
tre l'asservissement aux grandes compagnies 
(où à des collectivités patronales quelconques) 
et le travail socialement organisé et s'effec-
tuant sous Ie haut contrôle, soit de l'Etat soit 
de la commune. 
Pa r ce motif, il serait temps de se défaire 
de cette peur enfantine de l'Etat qu'affectent 
surtout, nous insistons sur ce fait, les bénéfi-
ciaires du système capitaliste. 
Il est curieux d'observer comment dans cer-
tains cerveaux on raisonne toujours en se fon-
dant sur des situations que l'on sait pourtant 
ne plus exister. Mais il y a si longtemps que 
le mot de liberté est opposé à toutes les reven-
dications populaires! Comme toute améliora-
tion, toute réforme, tout redressement dérange 
toujours la liberté d'opprimer et de spolier 
dont jouissaient quelques privilégiés ou quel-
que catégorie de parasites, ils se servent du 
mot liberté contre tous les progrès sociaux. 
lin tous les temps, les sophistes du libéra-
lisme ont eu matière à protestation : l'abolition 
de l'esclavage a été une négation de la liberté 
des maîtres, toutes les affirmations du droit 
populaire sont un attentat à la liberté des rois, 
toute justice démocratique nouvelle lèse quel-
ques libertés et quelques intérêts des classes 
dominantes ou exploitantes. Il y a de la sorte 
« un certain nombre de prétendues libertés qui 
ont historiquement cette destinée étrange, de 
se voir refoulées à mesure (pie la liberté' tout 
court fait plus de progrès. Telle est Ja liberté 
de l'ignorance; telle est la liberté Λα l 'héritage; 
telle est la liberté des conditions léonines im-
posées par le patron à l'ouvrier; telle est aussi 
la liberté du jeu. Toutes se résument peut-être 
en une seule, la liberté de l'exploitation. 
C'est de la liberté de l'exploitation indus-
trielle que les économistes libéraux ont souci 
avant tout et c'est pour la défendre qu'ils qua-
lifient de libtrticides toutes lois limitatrices de 
l'oppression et de la spoliation capitaliste ; 
toutes les mesures promotrices de probité com-
merciale ou défenderesses des intérêts géné-
raux contre quelques puissantes rapacités par-
ticulières ou collectives. 
Pour les théoriciens du laisse: faire, on at-
tente à la liberté du travail, lorsqu'on s'atta-
que aux concentrations capitalistes les plus 
manifestement malfaisantes. 
Le devoir de l'Etat est cependant bien tracé : 
intervenir au nom de l'intérêt commuu et, au 
besoin, transformer en service public le mono-
pole qui, entre les mains d'une compagnie 
financière, ne peut être et n'est qu'un instru-
ment de profits particuliers et de profits d'au-
tant (dus considérables, que les travailleurs 
sont plus maltraités, plus exploités, (pie le 
public est mal servi et plus rançonné. 
Le Genevois fait suivre cet article de réflexions 
dont nous détachons h; passage suivant: 
«Voilà la question bien posée. M. Kichter a 
beau faire de la future société, établie sur les 
bases d'une nouvelle économie politique, un 
tableau arrangé pour les besoins de sa cause, 
il n'empêchera pas les injustices actuelles 
d'exister, et la crise violente et révolutionnaire 
d'éclater si on ne prend à temps les mesures 
nécessaires pour garantir à la masse le mini-
mum d'indépendance et de sécurité auquel 
elle a droit.» 
Question du travail des femmes 
Lc syndicat des ouvriers typographes de 
Lyon a adressé récemment à M. le ministre 
du commerce et de l'industrie une pétition sol-
licitant son intervention pour empêcher l'exé-
cution du projet de création d'un cours profes-
sionnel de typographie pour les jeunes filles à 
l'école de la Martinière de Lyon. Cette pétition, 
appuyée par des représentants de la fédération 
française des travailleurs du livre, a été sou-
mise par le ministre au Conseil du travail. 
Lc syndicat alléguait surtout dans sa péti-
tion (pie la situation des ouvriers typographes 
est déjà très compromise, qu'elle s'aggraverait 
encore si l'on augmentait le nombre des fem-
mes appelées à faire concurrence aux ouvriers, 
que les salaires en seraient notablement avilis 
et que, du reste, la profession de typographe 
est insalubre, surtout pour les femmes. 
Le Conseil supérieur du travail a refusé de 
se prononcer sur la pétition qui lui était sou-
mise et n'a émis sur la question générale de 
l'emploi des femmes dans l'industrie, aucun 
avis. Il a repoussé à cet égard le vœu (pie lui 
avait soumis la commission chargée d'exami-
ner la pétition du syndicat des ouvriers typo-
graphes de Lyon. 
La commission avait proposé d'émettre le 
vœu que ni l'Etat, ni les départements, ni les 
communes ne prennent l'initiative dé la créa-
tion d'une école ou de cours professionnels de 
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jeunes filles qu'après avoir préalablement pro-
voqué une enquête établissant: 
1° Que la profession dans laquelle on veut 
employer les femmes, n'est ni insalubre, ni 
contraire à leurs habitudes; 
2o Que la création de l'école ou des cours ne 
contribuera pas à aggraver la situation des 
hommes qui exercent ce métier, en les livrant 
au chômage. 
Du reste, la commission ne contestait nulle-
mont aux femmes leur droit de travailler et, 
dans le !-apport, il était constaté que, s'il est à 
désirer que les femmes soient employées aux 
soins de leurs enfants et du ménage. Il y a des 
situations nombreuses où elles sont dans la 
nécessité de gagner un salaire en travaillant. 
Dans l'assemblée générale, des critiques très 
vives ont été dirigées contre le. vœu proposé 
par la commission. Saisi d'une question spé-
ciale, le Conseil, d'après ce vœu, n'y aurait 
l'ait aucune réponse; mais il aurait répondu à 
une question générale qui n'était pas mémo 
posée. Lc vœu proposé était d'autant plus sin-
gulier que la pétition concernait l'école de la 
Martinière de Lyon, qui est une école libre sur 
laquelle le ministre n'a aucun contrôle, qu'on 
visait la création de cours ou d'écoles dont 
l'Etat, les départements ou les communes 
prennent l'initiative. Du reste, on ne connais-
sait pas exactement le motif du projet île créa-
tion d'un cours de typographie pour les jeunes 
filles à Lyon, et on n'avait"produit aucun docu-
ment prouvant en fait l'exactitude des griefs 
des ouvriers typographes. Enfin, à l'occasion 
de cette pétition, plusieurs membres du Con-
seil avaient discuté dans des sens divers, la 
question, soit de l'emploi des femmes dans 
l'industrie, soit de l'enseignement professionnel. 
Cc sont là de trop graves questions pour 
qu'on puisse .formuler sur elles des vœux pré-
cis, sans une étude prolongée et approfondie. 
Ces considérations ont, avec raison, décidé 
le Conseil du travail à repousser le vœu pro-
posé par sa commission. Il s'est borné à dé-
clarer qu'il était impossible de se prononcer 
sur la pétition sans prendre parti sur les ques-
tions relatives à l'emploi des femmes dans 
l'industrie, et qu'il priait M. le ministre du com-
merce et de l'industrie de soumettre ces ques-
tions à la commission permanente, quand elle 
serait constituée. 
Nouvelles diverses 
T i m b r e - i m p ô t . — Il parait que l'institution 
du timbrer-impôt n'est pas si appréciée par la 
population biennoisc qu'on aurait pu s'y at-
tendre. D'après le Bieler Ameiger, il n'a été ven-
du jusqu'à présent, dans les différents dépôts 
de la ville, que pour quelques centaines de 
francs de timbres. Il est do bon rappeler que ce 
mode de paiement des impôts n'a été introduit 
à Bienne qu'à titre d'essai et qu'il serait natu-
rellement supprimé si le nombre des contri-
buables qui en font usage était trop peu con-
sidérable. 
Variétés 
S i n g u l i è r e m é t h o d e «le fixation d u 
t e m p s . — L'explorateur français Lc Hue rap-
porte UiK^  aventure qui lui est arrivée en Chine, 
où, ayant demandé l'heure à un jeune pâtre, 
celui-ci chercha un chat et déclara, après avoir 
bien examiné les yeux du félin, qu'il était près 
de midi. Lc voyageur ayant demandé de plus 
amples explications, on lui amena un grand 
nombre d'autres chats pour lui prouver que 
«les montres renfermées dans les yeux de ces 
botes allaient toutes juste.» L'explication con-
sista à dire que jusqu'à midi les pupilles des 
chats deviennent de plus en plus petites pour 
atteindre finalement la forme d'une ligne ex-
cessivement fine, tirée comme un cheveu per-
pendiculairement sur l'œil. Les pupilles se 
dilatent ensuite peu à peu pour prendre à mi-
nuit la forme d'une grande boule. Le récit se 
termine nar ces mots : «Nous nous convain-
quâmes bientôt que ces montres allaient très 
juste et s'accordaient parfaitement». Lc voya-
geur en question ne parait pas savoir que 
cette transformation de la pupille ne dépend 
nullement de l'heure de la journée, mais de la 
quantité de lumière qui tombe dans l'œil. 
Pendant les sombres journées d'hiver, les yeux 
de chat ne marqueront donc jamais midi, 
parce que la lumière qui les frappe n'est pas 
assez forte pour amener le rétrécissement de 
la pupille jusqu'à la largeur d'un cheveu. D'un 
autre côté, la pupille garde la forme d'une 
grande sphère aussi longtemps que dure l'obs-
curité de la nuit. Que si l'on voulait par exemple 
consulter cette montre pendant la nuit et ame-
ner à cet effet le chat dans la lumière, on on 
arriverait à lire 10 ou 11 heures du matin, car 
le rétrécissement de la pupille a lieu presqu'au 
môme instant où le rayon lumineux vient la 
frapper. Les montres et les horlogers ne seront 
donc sans doute pas tout à fait superflus en 
Chine, malgré la justesse de ces montres de 
chats. 
Liste des étrangers 
ayant logé le 26 août dans les hôtels de Chaux-de-Fonds 
Fleur-de-Lys : MM. Molié, Francfort. Thou-
ret, Paris. Kisscl, Londres. Marie, Paris. 
Guillaume-Tell : MM. Schaffter, Bordeaux. 
Matthey, Bordeaux. Gautlicron, France. 
Balance: MM. Bourgeois, Nancy. Bordon-
zotti, Castel lato. 
Gare: MM. Bonnet, Besançon. Puillemct, Be-
sançon. 
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A VENDRE 
une machine à sertir, neuve, 
dernier système. Avantageux, 
prix modéré. 1815-3 
S'adresser à 
He'ly Héritier, mécanicien, 
K< u t i l l i e r . 
A vendre 
Ktude avec exécution pratique 
d'une montre simplifiée, fonctions 
complètes de remontoir et mise à 
l'heure, échappement à ancre. • 
S'adresser à 1716-10 
Ch. HOURIET, horloger-techni-
cien, Couvet. 
Avis important. 
Un représentant ayant com-
missions et calibres spéciaux, 
cherche bonne fabrique d'é-
bauches à représenter. 
S'adresser sous chiffre R. S. 
au bureau du journal. 1816-4 
Occasion. 
• Montres métal 16 lignes, 
ancre, remontoir à vue, se-
raient fabriquées rapidement 
et à bon compte, en métal, 
acier ou argent. 
S'adresser au bureau du 
journal. 1817-2 
Fabrique de Caisses d'emballage 
JULES FATTET, SAINT-URSANNE 
Caisses en tous genres, rabotées ou non rabotées — Spécialité do 
caisses pour fabriques d'horlogerie, d'ébauches et finissages, de boites 
de montres, fabriques et magasins de fournitures d'horlogerie, chemi-
series, confiseurs, commerce de raisins, etc. 1596-13 
Planchettes en tous genres, rabotées ou non; listes et lattes pour 
emballages. La maison livre par n'importe quelle quantité. Les com-
mandes sont exécutées très promptement. 
Qui fabrique la montre répéti-
tion argent bon marché? 1822-3 
S'adresser au bureau du journal. 
Avis aux fabricants d'Horlogerie, de Fournitures 
et de Boîtes à musique. 
Un jeune homme connaissant la bonne clientèle des principaux 
acheteurs d'Europe et d'Orient, demande à continuer ses voyages 
dans ces pays pour le compte d'une fabrique sérieuse. — 11 connaît 
les quatre langues et, cas échéant, s'engagerait aussi pour voyager'la 
Chine ou l'Amérique. 1820-3 
Adresser les offres sous A. B. C. n° 834, poste restante à Chaux-
de-Fonds. 
Fabrique d'horlogerie 
à vendre ou à louer à des con-
ditions exceptionnelles dans 
un des grands centres horlogers 
une fabrique avec ou sans ma-
chine à vapeur, pouvant con-
tenir 60 à 70 ouvriers. 
S'adresser à B. T. R. au bu-
reau du journal. 1814-X 
Quel Fabricant ? 
pourrait livrer à t r * s b a s p r i x : 
Rein. cyl. W" i trôna gall. CUT. mot. Icp. 
» » s> S s> » s> arg. » 
» > > S Ï> » s- » «rds g*a 
» » 1*2'" S » » » » » » 
Paiement comptant. 
Adresser les offres avec prix 
sous initiales j . T . H . au bureau 
du journal. 1821-3 
Échange 
A cause de saison avancée on 
échangerait 2 belles et bonnes bi-
cyclettes neuves, de fabrication 
garantie, contre des montres, de 
préférence on or. 1823-2 
Offres à 
G. HSnninger, horlogerie, 
Kb'lliken, Argovie. 
Une maison de gros 
cherche des fabricants 
d'horlogerie faisant les 
genres pour le marché 
anglais. 1319-x 
S'adresser au bureau 
du journal. 
Fabrique de Verres de Montres 
en tous genres 1707-33 
Ancienne maison TASTOIX & BASTARD 
J. BASTARD & REDARD 
21, Quai des Bergues, 21 
. A . α - Ι Ε Ι Ι Χ Γ Ε Λ Τ Ί Ε 
Fabrication de 
Chronographes- Compteurs 
à minutes et rattrapantes 
Echantillons à disposition 
E. BEYH0SD-B0D 
7 . R l E Ï>E EA B R I G A D E , 7 
ST-IMIER. 1800-9 
• 
• 
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Calibres à vendre 
Un horloger calibriste offre à vendre doux calibres à l'aire pa-
tenter : 
1» Mouvement dont le calibre indique une grande date historique 
jiour l'un des pays de grande exportation horlogère et donne une ap-
parence élégante au mouvement. 
2o Mouvement double tour d'heures, dont un tour d'heure peut 
être arrêté à volonté pour faire des observations d'une certaine durée, 
chronograplie avec compteur. Les deux mécanismes sont d'un système 
entièrement nouveau, d'une belle apparence, solides et simples. 
Adresser les offres au bureau du journal sous chiffre 482. 1785-3 
4 , P l a c e L o n g e m a l l e GENEVE P l a c e Liongemal le , 4 
HORLOGERIE et BIJOUTERIE 
Successeur de Charles Bruguier, pour la fabrication 
des tabatières et Bijoux à oiseaux chantants. 
Téléphone 1438 1 Téléphone 1438 
Rhabillage, remise à neuf de pièces en tous genres 1673-9 
Contrôleurs des Rondes 
BREVET de Ant. MEYER 
Ant. MEYER, Suce. 
Stuttgart 
Seule fabrique spéciale de l'Allemagne 
F o n d é e e n 1 8 6 1 1653-18 
Fabrique de pendants, couronnes et anneaux 
P O IJ S S E T T E S I X D É P E X » A N T E S (eu t o n s g e n r e s ) 
Or, Plaque or, Galonné, Argent, Acier et Mitai 16OG-15 
B0URQUIÏ1 SESOIE 
MADRETSCH (Suisse) 
Assor t iments cy l indr iques et ovales so ignés 
Spécialité pour grandes pièces jusqu'à 36 lignes canons olives 
T Z É L É D P H O U X T I E 
Fabrique d'horlogerie 
M A U R I C E D I T I S H E I M 
16, rue Léopold Robert, 16, Chaux-de-Fonds. 
Montres fantaisie pour Dames. 
Montres répétitions avec toutes compli-
cations. 1798-22 
A s s o r t i m e n t c o m p l e t e n c e s s p é c i a l i t é s . 
G. SANDOZ-LEHMANN 
B I K N N K 
Fabrication spéciale de 
Chronographes - Compteurs 
e t r a t t r a p a n t e s 
on différents systèmes nouveaux et perfectionnés. Qualité garantie. 
Prix-courant a disposition. 1609-19 
-A^liiXXiirXiTam 
en planches, feuilles et fils de toutes dimensions 
1719-31 
à l'Usine Genevoise de Dégrossissage d'or 
D E P O S E E 
FABRIQUE DE BAtANCIERS COMPENSÉS 
e t f a ç o n c o m p e n s é s e n t o u s g e n r e s 
Maison fondée en 1851 1526-2 
GEORGES ROULET 
Ponts-Martel (Suisse) 
Ouvrage fidèle e t garant i - soigné - bon cou ran t 
Tous mes balanciers soignés et ordinaires sont garantis pour couper. 
MARTI, RŒSSLER & LAUE 
A n c i e n n e m a i s o n DURVSSEL. 1813-26 
6, M o n b i j o u — B E R N E — Monb i jou , β 
Frappe de fonds de Montres 
argent et métal 
Grand choix de dessins 
Demandez album. 
Gravure industrielle, et commerciale 
Spécialité Jc poinçons η tous genres 
Marques de fabriques 
Enregistrement au bureau fédéral. 
C L I C H É S T Y P O G R A P H I Q U E S 
NOUVELLE BDITE DE MONTRE ÉCONOMIQUE 
ET IMPERMÉABLE 
de F. B O R G E L, fabricant, à Genève 
Marque de Fabrique 
Brevetée daiis tous les pays 
Los contrefacteurs seront 
poursuivis avec toutes les 
rigueurs de la loi. 
Fig. 2 
déposée 
t 
Fabrication en toutes grandeurs et pour tous genres de mouvements 
e n o r , a r g e n t , a c i e r e t p l a q u é o r 
Extrait du , ,Journal suisse d 'Horlogerie", revue horlogère uni-
verselle, numéro d'avril 1892, publiée sous les auspices de la Classe 
d'industrie et de commerce (Société des Arts de Genève) : 
« Lc mouvement est fixé dans un cercle fileté à l'extérieur (fig.2) 
qui l'entoure sur toute sa hauteur, et qui une l'ois vissé dans la boite, 
vient s'appuyer au fond de celle-ci, constituant ainsi un garde-pous-
sière dont l'efficacité va même jusqu'à la plus complète imperméa-
bilité. 
«11 ressort de l'innovation de M. F. Borgol un avantage qu'il est 
bon de constater, c'est la solidité acquise par une boite légère duc au 
l'ait que le cercle appuie au fond de la boite, tendant ainsi et le fond 
et la carrure. Ce fait, joint à la simplicité de la construction de la 
boite et à la suppression de la cuvette, justifie la mention d'écono-
mique dont nous avons qualifié cette nouvelle boite. 1789-46 
L'emboîtage du mouvement dans ce cercle est l'ait de manière que 
lorsque le vissage est opéré à fond, le midi se trouve à sa place vis-
à-vis du pendant. Un petit ressort d'arrêt en assure du reste la stabi-
lité. » 
.NB. Les mouvements étant fermés hermétiquement, il en résultera 
une économie de nettoyage pour le particulier. — Il est également fa-
cile de sortir son mouvement pour en retoucher le réglage, et pour 
l'acheteur en reconnaître la qualité; une application très heureuse a 
été jointe pour les personnes qui désirent supprimer la vis au pendant. 
Il suffit de tirer la couronne disposée à ressort pour en dégager la 
tige du mouvement, qui maintenue ainsi au dehors parmi retien à l'in-
térieur du pendant, permet de dévisser et de remettre le mouvement 
avec facilité. La couronne ne peut s'échapper de son pendant. 
L'économie de matière est en moyenne de 30 à 40 pour cent. 
Bureau technique d'horlogerie 
C h a r l e s H o u r i e t , Couve t 
Etude de nouveautés, montres simples et compliquées. Exécution 
très exacte des préparatifs et de l'outillage pour leur fabrication mé-
canique. 1070 a-7 
Renseignements. Devis. — Conseils. 
Imprimerie de la Fédération horlogère suisse, Chaux-de-Fonds 
